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On veille on pense à tout à rien
On écrit des vers de la prose
On doit trafiquer quelque chose
En attendant le jour qui vient
ARAGON



Personnages par ordre d’apparition
ANNE-MARIE
XAVIER
PAUL
CAMILLE
AMÉLIE
MARIE
ADAM




La pièce se déroule un été dans une station balnéaire du Midi dont les divers lieux sont indiqués au début de chaque scène.
 
Les personnages ont une vingtaine d’années sauf Anne-Marie qui a une petite cinquantaine.
MAISON D’ANNE-MARIE.
ANNE-MARIE : Le soir commence à descendre… Doucement comme s’il était épuisé. Sur la mer coucher de soleil, spectacle à pleurer d’ennui. Qui a écrit que les couchers de soleil sont faits pour les gens qui ne savent pas voir ? Michaux, je crois. Il y a un bateau qui allume ses feux, ça sauve un peu l’ensemble.
Entre Xavier.

XAVIER : Paul ?
ANNE-MARIE : Qui est ce garçon ?
XAVIER : Paul !
ANNE-MARIE : Qui êtes-vous ?
XAVIER : Un ami de Paul. Il m’avait donné son adresse au cas où je viendrais par ici.
ANNE-MARIE : Entrez. Il ne devrait pas tarder.
XAVIER : Merci. Il a éteint son portable, je n’arrive pas à le joindre. Vous n’avez pas une idée ?
ANNE-MARIE : Où il se trouve ? Non. Je suis la mère, pas la gardienne de prison.
XAVIER : Il ne vous a pas parlé de moi ?
ANNE-MARIE : J’avoue que je ne m’en souviens pas.
XAVIER : C’est étonnant, je croyais être son meilleur ami.
ANNE-MARIE : Vous paraissez plus âgé.
XAVIER : Je sais, je fais sérieux. Je prépare une thèse sur l’industrie pharmaceutique.
ANNE-MARIE : Quel rapport avec Paul et son école de journalisme ?
XAVIER : On s’est rencontrés à Beaubourg, sur l’esplanade, devant un groupe de danseurs malgaches. Un an déjà.
ANNE-MARIE : Nous rentrons à Paris dans quelques jours. Les vacances d’août dans le Midi, au bord de la mer, avec la chaleur, les touristes… on s’en lasse. Je vous offre à boire ?
XAVIER : De l’eau, s’il vous plaît.
ANNE-MARIE : Pas même un Coca ?
XAVIER : De l’eau.
ANNE-MARIE : Plate ou gazeuse ?
XAVIER : Plate de préférence.
ANNE-MARIE : Mon ex-mari avait une théorie qu’il m’assénait comme un leitmotiv wagnérien : « Méfie-toi des buveurs d’Évian, surtout s’ils ont le regard clair, ce sont des tueurs en puissance. »
XAVIER : Il était psy ?
ANNE-MARIE : Vétérinaire. Peut-être avait-il fréquenté les abattoirs durant ses études.
XAVIER : Je ne pense pas être un tueur.
ANNE-MARIE : Je plaisantais. Paul ne vous avait pas prévenu que je possède un certain sens de l’humour ?
XAVIER : Si, si, bien sûr.
ANNE-MARIE : Menteur ! Je lui suis indifférente. À peu près autant qu’à mes élèves.
XAVIER : Vous enseignez en banlieue ?
ANNE-MARIE : Au centre de Paris. Prof de français dans un lycée on ne peut plus bourgeois. La littérature, mes élèves la voient comme quelque chose de très très vieux. Un pays oublié.
XAVIER : Paul, lui…
ANNE-MARIE : Quoi, Paul ? Qu’avez-vous à m’apprendre sur Paul ?
XAVIER : Excusez-moi.
ANNE-MARIE : Ne me dites pas qu’il lit… Il a des aventures ?
XAVIER : Je ne sais pas. Il est très discret là-dessus.
Arrive Paul.

ANNE-MARIE : Ah ! Te voilà !
PAUL : Qu’est-ce que tu fous dans cette baraque ?
XAVIER : Tu m’as dit que si j’étais dans le coin, je pouvais passer.
PAUL : Je t’ai dit… Fallait pas te précipiter.
ANNE-MARIE : Tu trouves que c’est une manière d’accueillir ton ami ?
PAUL : C’est mon pote mais il aurait dû avertir… Parce que ce soir, tu vois, je ne suis pas libre, impossible de m’occuper de toi.
XAVIER : Tant pis.
PAUL : À moins que… Maman, tu nous lâches une minute, please ?
Anne-Marie sort.

PAUL : Tout à l’heure, sur la plage, j’ai dragué une fille. Enfin une… deux. Deux copines : l’une infirmière, l’autre actrice. Hyperjolies, bandantes. Je me les gardais pour moi tout seul mais comme tu es là, on partage.
XAVIER : Heu… écoute…
PAUL : Oui ou non ?
XAVIER : Quatre heures de train pour te rejoindre… je suis crevé.
PAUL : Tu me laisses tomber ?
XAVIER : Tu te débrouilleras mieux sans moi.
PAUL : Et toi ?
XAVIER : Oh ! Ne t’inquiète pas.
PAUL : C’est trop con un mec aussi mort… Je rallume mon portable si tu changes d’avis. Maman…
Anne-Marie revient.

PAUL : Je te confie Xavier. Il n’est pas difficile. Bien élevé, le genre que tu aimes. Je rentrerai plus tard.
ANNE-MARIE : Tu ne mangeras pas à la maison ?
PAUL : Question bouffe, je préfère ailleurs.
Paul s’en va.

ANNE-MARIE : Mon cher Xavier… c’est Xavier, n’est-ce pas ? Il n’a pas tort. Je n’ai jamais régné sur les fourneaux. Si vous n’êtes pas exigeant, j’ai des surgelés.
XAVIER : Je vous en prie, ne vous donnez pas cette peine. Je dînerai dehors.
ANNE-MARIE : Ne soyez pas vexant : ne refusez pas mes surgelés.
XAVIER : Je pourrais vous inviter au restaurant ? Ça me ferait plaisir que vous acceptiez.
ANNE-MARIE : Au restaurant ? Avec vous ?
XAVIER : Ça vous gêne ?
ANNE-MARIE : Pas le moins du monde. Il y a longtemps que quelqu’un de jeune… Je m’appelle Anne-Marie.
XAVIER : Oui madame.
ANNE-MARIE : Anne-Marie ! Attendez quelques instants, je vais me préparer.
XAVIER : Comme je retourne demain à Paris, je n’ai pas apporté d’affaires de rechange.
ANNE-MARIE : Vous prendrez une chemise de Paul ou un de ses tee-shirts, vous choisirez. Il n’achète que des marques.
XAVIER (seul) : Avoir perdu ma journée dans le train pour passer une chemise de Paul ou un de ses tee-shirts, je suis vraiment con. Claquer du fric au resto avec sa mère, je suis encore plus con. Une pizzeria suffira. Merde si elle a des goûts de luxe !

QUELQUE PART DANS LA VILLE.
Deux jeunes filles : Camille et Amélie.
CAMILLE : Amélie, inutile de te dépêcher, on est en avance.
AMÉLIE : Comme ça, on ne le ratera pas.
CAMILLE : Tu trouves qu’il mérite qu’on se mette en quatre pour lui ?
AMÉLIE : Il est beau dans son genre.
CAMILLE : Ne rêve pas. Il est juste pas mal.
AMÉLIE : Il ressemble à ce chanteur anglais si mignon…
CAMILLE : Les chanteurs, anglais ou pas, m’ennuient.
AMÉLIE : Ne te fâche pas, Camille, mais tu n’es pas assez moderne.
CAMILLE : Ton héros si mignon, dans vingt ans, il sera vieux et démodé. Bach et Mozart, eux, resteront toujours jeunes.
AMÉLIE : C’est vrai, tu as raison. Le soir où tu m’as traînée voir La Flûte enchantée, j’étais folle de joie.
CAMILLE : Ça t’a plu ?
AMÉLIE : Un peu long.
CAMILLE : Quoi ?
AMÉLIE : Pardon. La grande musique, j’ai pas l’habitude. Tu m’apprendras. On ira acheter le CD, tu veux bien ?
Entre Paul.

CAMILLE : En attendant, voici ton super mec. On fait comme si on ne le voyait pas.
PAUL : Hé ! les filles…
AMÉLIE : Paul !
CAMILLE : Évite de le dévorer des yeux.
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  CHRISTIAN GIUDICELLI

  LE JOUR QUI VIENT

  
    Une nuit d’été dans une station balnéaire. Sept personnages jouent un jeu dont ils ne savent pas où il va les mener. Jeunes pour la plupart, ils obéissent à leur instinct, à leur désir secret. Certains croient aux amours soudaines, d’autres doutent d’une réalité où ils ont du mal à trouver leur place. Le monde bourgeois se lézarde. Rimbaud est appelé en renfort. Cela suffira-t-il pour que le jour qui vient apporte, plus qu’un espoir, une renaissance ?
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